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Réforme et poé sie en Europe 
aux XVIe et XVIIe siècles
Avant- propos1
Si la Réforme eut les réper cus sions poli tiques, sociales et cultu -
relles que l’on sait sur l’Europe des XVIe et XVIIe siècles, elle mar qua 
de manière tout aussi déci sive la lit té ra ture de son temps. Non seule -
ment elle favo risa l’émer gence d’une poé sie idéo lo gique, combi nant 
théo logie et poli tique, mais elle fut à l’ori gine d’une réforme aussi 
bien spi ri tuelle que for melle des lettres. Le retour aux Écri tures et 
les prin cipes doc tri naux qui en découlent contri buèrent à pro mou -
voir la langue natio nale et à des si ner les nou velles lignes d’un style, 
imité de l’idiome biblique – la « langue de Canaan » dont parlent les 
pro tes tants fran çais – qui s’épa nouit dans le cadre poli tique d’une 
propaganda ﬁ dei. Ils don nèrent aussi lieu à une révi sion pro fonde du 
sta tut du poète ainsi qu’à une re consi dé ra tion de l’essence de la poé -
sie. Les réfor ma teurs, dans leurs tra duc tions ou dans leurs commen -
taires théo lo giques, menèrent en sous- main une réﬂ exion lin guis tique 
et poé tique. Parmi les livres bibliques qu’ils tra duisent ou annotent 
alors, il en est un qui ser vira de creu set à l’éla bo ra tion de nou veaux 
prin cipes esthé tiques, voire à la réno va tion du lyrisme en vigueur : 
il s’agit du Psau tier. Parce qu’il balaie le large spectre des vir tua li -
tés émo tion nelles de l’être, le Psau tier ouvre le champ poé tique à 
l’expres sion de la sub jec ti vité. Par sa sim pli cité et par son natu rel, la 
parole davidique offre l’exemple d’une voix authen tique, en adé qua -
tion par faite avec les sen ti ments qu’elle a en charge de trans mettre, le 
modèle d’une langue affec tive qui actua lise l’exi gence divine d’une 
coïn ci dence abso lue entre la « bouche » et le « cœur ». Cette réﬂ exion 
1. Je tiens, à l’ouver ture de ce volume, à expri mer toute ma gra ti tude à Frank 
Lestringant qui m’a donné l’occa sion d’éla bo rer ce pro jet ainsi qu’à Charles A miel 
qui l’a accueilli avec enthou siasme.
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fut très vite relayée par les poètes réfor més, qui y trou vèrent matière 
à une réno va tion moti vée de leur art. À l’étroit dans des codes esthé -
tiques inadap tés aux exi gences spi ri tuelles et morales de la nou velle 
reli gion, ces der niers menèrent l’offen sive en faveur d’une conver -
sion sys té ma tique des Muses, quitte à réduire la palette de la poé sie, 
en la vouant désor mais à Dieu. Qu’elle soit lau da tive ou plain tive, la 
prière devient le seul mode d’énon cia tion poé tique : chant et foi s’arti -
culent pour fon der l’acte lyrique, placé sous la férule de théo logiens 
exi geants.
La Réforme par ti cipa donc sans conteste à l’émer gence d’un nou -
veau mode d’écri ture poé tique, propre à concur ren cer, sinon à remi -
ser, les modèles lit té raires pro fanes en vigueur. Reste que la diver -
sité de ses cou rants et de ses repré sen tants comme la spé ci ﬁ cité 
des cir constances poli tiques et natio nales modu lèrent son champ 
d’action. C’est à cette variété que s’atta chera notre volume en 
veillant à repla cer la réforme poé tique dans ses divers contextes his -
to riques, tant il est vrai que chaque pays et chaque siècle offrent un 
exemple par ti cu lier de l’inter ac tion féconde entre réforme reli gieuse 
et pra tique poé tique. Ainsi Marie- Thérèse Mourey s’attachera-
 t-elle à l’inﬂ u ence déter mi nante de la Réforme luthé rienne, via la 
tra duc tion de la Bible en langue ver na cu laire, sur l’évo lu tion de 
la lit té ra ture alle mande, notam ment sur sa poé sie. Pour les Réfor -
més, cette der nière pro cé dait direc te ment de Dieu et véhi cu lait une 
langue « matricielle », anté rieure aux langues lit té raires. La spi ri -
tua li sa tion abso lue de la poé sie l’orienta vers une pra tique presque 
exclu si ve ment reli gieuse et litur gique, retar dant ainsi son auto no mie 
lit té raire. Il fau dra attendre le siècle sui vant pour voir s’épa nouir la 
renais sance poé tique natio nale sous l’impul sion de Martin Opitz, 
qui ouvrit la voie à la grande géné ra tion baroque, illus trée dans la 
poé sie reli gieuse par Andreas Gryphius, ou encore Paul Fleming. 
C’est aussi au XVIIe siècle que la Réforme imprima sa marque sur 
la lit té ra ture anglaise, avec la tra duc tion de la Bible en 1611, qui 
coïn cida, selon Elisabeth Soubrenie, avec l’avè ne ment d’une poé sie 
reli gieuse moderne de grande étoffe (John Donne, Henry Vaughan, 
etc.) Dans une langue nou velle en la matière, l’anglais, la poé sie 
expé ri mente la rela tion féconde qui unit le ﬁ dèle à son Dieu, à par tir 
du modèle dia lo gique des psaumes. Loin du mili tan tisme confes -
sion nel, elle prend son plein relief dans l’éla bo ra tion d’un nou veau 
lyrisme, qui s’accom plit dans une reli gion poé tique du Livre. Non 
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seule ment elle prend assise dans l’appro pria tion per son nelle de la 
langue et de l’expé rience de David, en miroir de celle du Christ, 
mais elle voue un culte sans pré cé dent au Verbe divin, que le poète, 
sui vant une démarche her mé neu tique complexe, doit déchif frer en 
le cryp tant, c’est- à-dire en raf ﬁ  nant jus qu’à l’excès les poten tia li tés 
ﬁ gu rées de son mes sage.
Rien de tel dans la réforme poé tique fran çaise qui atteint, selon 
Véro nique Fer rer, sa plé ni tude d’exer cice à la ﬁ n du XVIe siècle, sous 
l’égide des cal vi nistes fran çais, défen seurs d’une langue simple et 
trans pa rente, à l’imi ta tion du style agreste de la Bible. C’est essen -
tiel le ment autour de la tra duc tion du psau tier et de son commen taire 
que se forge l’idée d’une conscience poé tique et poli tique en révolte 
contre la doxa repré sen tée par le parti adverse. Jean Calvin dans ses 
commen taires, puis les poètes réfor més dans leurs écrits prescriptifs, 
tracent les perspec tives d’une poé tique réfor mée en oppo si tion avec 
les cri tères esthé tiques de la Pléiade et en confor mité avec l’idéal 
spi ri tuel d’une poé sie authen tique incar née par David. Il est cepen -
dant un autre modèle biblique qui ins pira le poète réformé et qui 
contri bua à pré ci ser les traits d’une poé tique ori gi nale : Jonas. Oli -
vier Millet montre comment, à tra vers ses adap ta tions suc ces sives, 
qui sont autant de ré appro pria tions per son nelles, Jonas devient, 
dans le cadre d’une nou velle her mé neu tique biblique, l’incar na tion 
de l’élu sauvé, le por teur de la Parole de Dieu, enﬁ n la ﬁ gure du pro -
phète élu et du prédicateur- poète, dans les quels se reconnaî tra tout 
par ti cu liè re ment Agrippa d’Aubigné. Bref, le per son nage biblique 
est à l’ori gine d’une concep tion de la poé sie aux conﬁ ns de la pro -
phé tie.
Si cette entre prise ambi tieuse de réno va tion trouva un écho favo -
rable chez les poètes réfor més au point de créer un cou rant lit té raire 
aisé ment iden ti ﬁ able sur le plan spi ri tuel aussi bien que for mel, 
elle se heurta à l’auto rité de la Pléiade, qui avait déjà mené une 
réforme lit té raire bien argumentée, de même qu’elle a choppa aux 
règles internes, aux logiques tech niques et esthé tiques, de l’œuvre 
lit té raire. L’exemple de Théodore de Bèze, que Max En gammare 
replace dans la polé mique poé tique et éthique qui confronta le théo -
logien à Gilbert Génébrard, révèle la dif ﬁ  culté de faire coïn ci der 
l’esprit et la lettre : ardent défen seur de la sim pli cité poé tique, Bèze 
peine à mettre en pra tique ses propres pres crip tions et se laisse aller 
à la vir tuo sité métrique. De manière empi rique, l’entre prise réfor -
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mée de réno va tion poé tique fut confron tée à des cir constances poli -
tiques adverses, la conver sion d’Henri IV et le triomphe du catho -
li cisme, qui écourtèrent sa durée de vie et limitèrent son inﬂ u ence. 
Julien Goeury montre pré ci sé ment comment l’ins pi ra tion reli gieuse 
des poètes pro tes tants s’est pro gres si ve ment rétrac tée au début du 
XVIIe siècle et comment les mani fes ta tions de l’iden tité confes sion -
nelle sous le régime de l’Édit de Nantes ( 1598-1685) sont de moins 
en moins iden ti ﬁ ables au ﬁ l du siècle. Sous la double pres sion de la 
per sé cu tion reli gieuse et de l’ambi tion lit té raire, la poé sie tend à se 
déconfessionnaliser. Cette neu tra li sa tion, à la fois doc tri nale et for -
melle, est cepen dant moins impu table à la situa tion socio- historique 
des pro tes tants fran çais qu’à un pro ces sus d’adap ta tion à une doxa 
lit té raire qui tend à uni for mi ser, sinon à ané mier, le dis cours chré -
tien.
La réforme des lettres ne sur vé cut donc pas à l’affai blis se ment 
pro gres sif de la réforme reli gieuse ni à l’écra se ment du parti pro -
tes tant en France. Même si elle cris tal lisa dans de grandes œuvres 
qui résis tèrent à une pos té rité réti cente, elle reste une ten ta tive ori -
gi nale et mar gi nale, étouf fée par l’His toire. Le déclin de la poé sie 
réfor mée annon ça le déclin de la poé sie reli gieuse en France, et plus 
géné ra le ment l’exté nua tion pro gres sive d’un dis cours poé tique, qui 
ne retrou vera sa ﬂ amme, par des voies certes dif fé rentes, que sous 
la plume ardente des roman tiques. Rien de tel dans les pays pro tes -
tants, en Angleterre, et plus encore en Allemagne, où l’élan de la 
Réforme se pour sui vit jus qu’au XVIIIe siècle, à tra vers le pié tisme, 
puis, de manière affran chie, à tra vers les repré sen tants du roman -
tisme, les quels pla cèrent au centre de la poé sie la nature, tenue pour 
la mani fes ta tion majeure de la spi ri tua lité et pour la force motrice 
de la méta phy sique.
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